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1.
Vendredi, 16 h 05  

— Partez. Maintenant  !
Une alarme retentit, soulignant l’urgence de l’ordre qui venait de lui être donné. Elsie Wynter ferma les yeux et se pelotonna dans son siège. Elle ne voulait pas partir. Pas une deuxième fois.
— Mademoiselle  ?
Quelqu’un lui parlait, penché sur elle. Une femme. Pas lui… 
— Mademoiselle  ? Attachez votre ceinture, je vous prie.
— Bien sûr, dit Elsie, suivant docilement la consigne.
Elle obéissait toujours aux consignes, c’était le meilleur moyen de ne pas se faire remarquer. Tout en s’attachant, elle jeta un coup d’œil à travers le hublot.
— Est-ce que nous sommes déjà en Espagne  ?
— Nous avons été déroutés, lui répondit l’hôtesse. Une passagère est en train d’accoucher, mais tout semble sous contrôle.
— La pauvre  ! murmura Elsie, elle doit être inquiète… 
L’avion pivota, révélant une somptueuse étendue d’eau bleu saphir. Une île apparut enfin, grandissant à vue d’œil. Bientôt, Elsie distingua de belles villas nichées au creux des falaises. Au nord, l’île était plus étroite. Un imposant palais s’y dressait, dominant les rochers à la pointe de l’île, forteresse défiant les éléments et les ravages du temps. L’édifice n’avait pas bougé depuis des siècles, à la fois palais, citadelle et prison médiévale.
Le cœur d’Elsie manqua un battement. Elle avait reconnu les lieux…  Le sort pouvait-il être aussi cruel  ?
— Où atterrissons-nous  ? demanda-t-elle, la gorge serrée.
— À Silvabon, dit l’hôtesse. C’est beau, n’est-ce pas  ?
Beau à vous en briser le cœur…  Elsie le savait d’expérience. Silvabon était un paradis méditerranéen, hors du temps, un vrai joyau au sein d’une mer immense. Jouissant de ressources naturelles abondantes, le royaume avait forgé des alliances stratégiques pour sa sécurité – dans les temps anciens, par le jeu de ses alliances avec d’autres familles royales, et plus récemment, par des contrats garantissant l’accès à son précieux espace aérien.
Elsie savait que leur trajet reliant Athènes à Madrid passerait non loin de l’île, mais comment aurait-elle pu prévoir que leur avion serait dérouté  ?
Un souvenir passa comme un flash : un pas ferme, un rire espiègle, un long regard…  La plaie se rouvrit, brûlante, alors que le souvenir se précisait. Elsie prit une profonde inspiration pour évacuer l’humiliation, le rejet trop pénibles pour être de nouveau vécus. Elle avait travaillé suffisamment dur pour ne pas laisser un simple souvenir compromettre sa sérénité. Pourtant, d’autres souvenirs se bousculaient en elle, des souvenirs de lui… 
Elsie avait passé deux mois dans ce lieu de carte postale, sous le soleil, vivant une vie de rêve…  jusqu’à ce qu’elle soit évincée sans cérémonie.
Partez. Maintenant  !
L’ordre était venu du roi en personne. À cet instant, elle avait été désarçonnée, stupidement sans doute, par la cruauté qu’elle sentait dans sa voix. Sa véritable erreur, cependant, avait été de croire, l’espace d’une seconde, que le roi pourrait… 
Non. Après lui avoir signifié son congé, il avait agi de façon humiliante, sans équivoque. Elsie avait alors tourné les talons, se jurant de ne jamais revenir.
Et d’ailleurs, elle ne revenait pas, songea-t-elle. Leur avion n’atterrissait que pour déposer la parturiente. Personne d’autre n’allait débarquer. Il n’y avait aucun souci à se faire.
Et cependant, alors qu’ils se posaient, le pouls d’Elsie devenait erratique. Une armée de jets privés était sagement alignée sur le tarmac, telle une flottille de jouets pour milliardaire. Des bannières bleu, noir et or, aux couleurs de Silvabon, flottaient devant le terminal. Le temps était parfait. À Silvabon, tout était toujours parfait. Et c’était normal puisque le roi Felipe Roca de Silva y Zafiro allait être couronné dans moins de vingt-quatre heures, la période de deuil consécutive au décès de son grand-père étant achevée.
Une ambulance arriva toutes sirènes hurlantes et il ne fallut que quelques minutes pour y transborder la patiente. Les services du roi Felipe étaient incroyablement efficaces. Particulièrement son service de sécurité… 
La voix du pilote résonna dans les haut-parleurs.
— Veuillez accepter mes excuses pour ce délai. Malheureusement, nous allons devoir rester ici quelque temps.
Les poumons d’Elsie manquèrent soudain d’air.
— L’autorisation de nous poser était due à l’urgence médicale, poursuivit le pilote. L’espace aérien de Silvabon est fermé, car le couronnement du roi a lieu ce week-end. Nous ne pouvons pas redécoller avant la fin de la cérémonie.
Un brouhaha de protestation retentit dans la cabine, mais Elsie, elle, fut incapable d’émettre le moindre son.
— Vous serez logés dans un hôtel à l’aéroport, précisa l’hôtesse au micro. Nous vous présentons toutes nos excuses pour ce désagrément. Si vous avez besoin de reporter la suite de votre voyage, notre personnel est à votre disposition.
Le voyage d’Elsie devait se terminer à Madrid, où l’avion aurait dû atterrir. Elle avait décidé de passer le reste de son été en Espagne. La Grèce était merveilleuse mais lui rappelait trop Silvabon. Elle avait besoin de l’anonymat qu’offraient les grandes villes et Madrid, heureusement, était loin de la mer. Elle trouverait un autre emploi, dans un autre café, et continuerait à épargner jusqu’à ce qu’elle puisse s’installer ailleurs. L’Angleterre, son lieu de naissance, ne figurait pas sur sa liste. Trop de souvenirs tristes, et même douloureux, s’y rattachaient…  Or voilà qu’elle se retrouvait ici, à Silvabon, dans l’île qui aurait pu devenir son refuge, comme elle l’avait cru un moment  ! Jusqu’à ce que les manières brutales du roi ne viennent l’en déloger…  Il avait tout gâché.
Mais il n’allait tout de même pas venir la dénicher ici  ! D’ailleurs, selon toute vraisemblance, il n’avait pas dû lui accorder une pensée depuis qu’il l’avait chassée. Elsie n’avait pas même pu dire au revoir à Amalia, sa seule véritable amie, la belle-sœur du roi. Après avoir été éconduite par ce dernier, Elsie n’avait pu prendre congé de la jeune femme. Partir ainsi, comme une voleuse, l’avait profondément blessée. Le roi l’avait blessée, de toutes les façons possibles.
Elsie lutta pour calmer l’anxiété qui la gagnait. Une nuit dans un hôtel d’aéroport, ce n’était rien. Personne au palais ne saurait qu’elle se trouvait ici.
   
   
— Majesté, nous avons un problème.
Ce n’était pas ce que le roi Felipe voulait entendre de la bouche de son chef de la sécurité, surtout un jour comme celui-ci. Le major Garcia, proche de la retraite, avait consacré des mois à la préparation de ce maudit couronnement. Ainsi, dans moins de vingt-quatre heures, le roi pourrait offrir à son peuple un spectacle inoubliable. De la pompe, des cérémonies…  Une bonne publicité pour l’île. C’était la première célébration de la décennie. Et la dernière, si tout allait comme Felipe le souhaitait.
— Si vous voulez me parler de l’avion qui transportait une femme enceinte, Ortiz m’a déjà demandé l’autorisation de le faire atterrir. Je croyais que c’était terminé.
— C’est terminé, effectivement, Majesté.
Felipe leva les yeux des papiers qu’il consultait.
— Alors quoi  ? L’équipe médicale n’a pas pu… 
— Tout s’est bien passé. Le bébé est en bonne santé.
— Parfait, jeta Felipe, retournant au projet de contrat commercial qu’il examinait. Donc… 
— Eh bien, les passagers doivent rester à Silvabon jusqu’à la fin de votre couronnement. Nous ne pouvons pas laisser l’espace aérien ouvert plus longtemps.
Felipe retint un soupir. Ses services de sécurité étaient ridiculement pointilleux. Peut-être parce qu’il n’avait pas d’héritier…  S’il devait disparaître subitement, ses conseillers craignaient une guerre de succession, car il n’existait aucun membre de la famille proche qui puisse prendre la suite. Mais Felipe n’avait aucune intention de disparaître avant l’heure, et de toute façon, sa déclaration de succession était prête. Elle attendrait, cependant, car il était trop tôt pour qu’il la publie. Bien sûr, avoir des enfants résoudrait le problème de façon naturelle, mais cela n’était pas dans ses projets : il avait un plan B. Et il le révélerait en temps utile, une fois le sacre parachevé.
Ce couronnement avait l’absolue priorité. Et s’il était malheureusement vrai que les passagers de cet avion allaient en subir les conséquences, Felipe n’entendait pas stresser son équipe à ce sujet. Changer les consignes de sécurité serait trop complexe. Il y avait foule de personnages importants venus de l’étranger pour la cérémonie, et qui comptaient sur la sûreté qu’offrait le royaume. Satisfaire les demandes de chacun avait été un vrai casse-tête, on ne pouvait pas tout bouleverser au dernier moment.
— Heureusement, nous avons pu loger tous les passagers, ajouta le major. Nous subviendrons à leurs besoins, bien sûr.
Felipe approuva de la tête.
Le major Garcia s’éclaircit la gorge.
— Naturellement, nous avons vérifié leurs identités pour nous assurer que l’avion n’était pas un cheval de Troie.
Felipe étouffa un sourire. Oui, Garcia était sur les dents, et il ne laissait rien passer. Silvabon était une monarchie constitutionnelle, mais même si le parlement élu avait de larges pouvoirs, le roi en conservait sensiblement plus que dans les autres pays dotés du même régime. Ce pauvre Garcia avait déjà laissé filer un roi, il ne tenait pas à en perdre un autre… 
— Je présume que personne à bord ne venait dans l’intention de perturber le sacre  ?
Le major observa une pause avant de répondre, et Felipe leva la tête, alerté. L’homme se tenait bien droit d’ordinaire, mais là, il était tendu.
— Vous avez relevé un problème, Garcia  ?
Il y avait une certaine méfiance dans le regard du major quand il croisa celui de son roi.
— Elsie Wynter est à bord.
Felipe se figea.
— Elle est inscrite sous le nom d’Elsie Bailey, précisa Garcia, s’éclaircissant la voix. C’est elle qu’Amalia… 
— Je vois de qui il s’agit, l’interrompit sèchement Felipe.
Dans sa mémoire, les flashs se succédaient : des cheveux blonds en désordre, un rire de gorge bref et voilé, de longs cils abaissés sur un regard d’un bleu trop pâle… 
— Elle est sur ce vol qui n’était pas censé atterrir  ? demanda-t-il enfin, s’apercevant que son ton s’était crispé.
Garcia hocha la tête.
— C’était un vol direct pour Madrid.
Felipe était désemparé. Pourtant, la présence inopinée d’Elsie n’aurait pas dû l’affecter : c’était le simple fruit du hasard. Il ne devrait même pas s’en occuper.
— Elle voyage seule  ?
Pourquoi avait-il posé cette question  ? En quoi cela avait-il la moindre importance  ?
— Oui, Majesté.
Quelque chose se noua dans le ventre de Felipe.
— Amenez-la au palais, ordonna-t-il d’un ton bref.
— Majesté  ?
— Vous avez bien compris. Amenez-la sans délai.
Les mots étaient sortis de sa gorge avant même d’avoir été réfléchis.
Je la veux… , songea-t-il.
Une soudaine fureur s’empara de lui. Non. Le désir n’était pas la raison de sa demande. Elsie, qu’elle se fasse appeler Wynter ou Bailey, ne devait pas échapper aux conséquences de ses actes. Elle allait devoir s’expliquer. Il voulait entendre de sa belle bouche les raisons de sa fuite. Pourquoi elle s’était évanouie dans la nature, abandonnant Amalia, sa belle-sœur si vulnérable, protégée du roi… 
Felipe abhorrait les déserteurs, ces gens qui tournaient le dos à leurs responsabilités pour tout quitter. Comme ses parents l’avaient fait. Il ne voulait pas voir Amalia souffrir ce qu’il avait souffert. Elle avait déjà trop enduré.
— Majesté, je… 
— Sécurité de l’État. Pas de vagues, pas de témoins, trancha Felipe. Mettez Ortiz sur l’affaire. Compris  ?
Il plongerait à nouveau son regard dans les yeux clairs d’Elsie, mais il ne serait pas, cette fois, aveuglé par leur beauté. Il lui revenait de protéger sa belle-sœur. Parce que la première fois, il avait échoué.
Et aujourd’hui, Elsie allait payer.
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Le destin pouvait-il se montrer plus cruel? Tandis que
I'avion qui devait la ramener chez elle est dévié pour
urgence médicale, Elsie comprend que sa destination
improvisée ne lui est pas inconnue. Cette ile, ces belles
villas nichées au creux des falaises, cet imposant palais
défiant les éléments... elle ne les reconnait que trop
bien. Il s'agit de Silvabon, le paradis méditerranéen ou
elle a connu I'amour, puis le désespoir. C'est la en effet
que réside Felipe, 'homme qu’elle a follement aimé et
souverain du royaume...
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